Communiqué pour diffusion immédiate 

LE MONDE SELON SYLVA BALASSANIAN 

Montréal, 28 octobre – De la Callas, elle a cette beauté racée propre aux musiciennes nées. Mais la pianiste classique et la chanteuse Sylva Balassanian scintille d’un éclat unique en son genre. Son univers n’est pas celui des arias, c’est une partition épicée des accents chauds du Liban, zébrée de couleurs orientales, ponctuée d’une rigueur occidentale mais d’où percent parfois les plaintes lancinantes de l’Arménie. 

D’origine arménienne, Sylva est née au Liban. Sous le soleil brûlant de la Méditerranée, la jeune femme se découvre vite une passion pour le piano classique et le chant. À l’adolescence, elle quitte son pays natal pour parfaire sa formation à l’École normale de musique de Paris, fondée par Corot. Un Premier prix d’exécution en piano la lance sur la trajectoire d’une carrière d’interprète classique. 

Mais Sylva modifie vite cette trajectoire en puisant à toutes les sources musicales possibles. Tour à tour, elle accompagne George Moustaki, Jean Ferrat, Charles Aznavour et Gilbert Bécaud lors de leurs tournées en pays orientaux ainsi que Natalie Choquette au Québec et en Europe. Parallèlement, cette femme-orchestre affirme ses talents de chanteuse. Au fil des ans, elle s’installe à Montréal, joue à New York aux Nations Unies, donne de nombreux concerts au Québec. 

Rompant les chaînes du classicisme, elle fusionne alors l’Orient et l’Occident. Par le biais du piano, du oud, du saxophone et des percussions, elle mêle ses racines arméniennes, classiques, arabisantes et françaises. De même, sa quête la conduit de Kalil Gibran à Desjardins, de Brel à Vigneault. Subtil, sensuel et chatoyant, le résultat séduit l’oreille, oscillant qu’il est entre émotions et précision, création libre et interprétation respectueuse.… 

Sur son premier CD Souffles d’Orient réalisé par Clode Hamelin (collaborateur de Michel Rivard), Sylva nous convie de nouveau à un voyage au long cours. Sa voix exquise recrée l’air traditionnel arabe comme Aâtini el Naya (Le chant qui libère) ou le chant arménien Tcherani (L’Attente). Dis quand reviendras-tu de Barbara devient une triple interrogation arabe, arménienne et française, ponctuée d’un tempo oriental typique. La Gnossienne d’ Éric Satie est revisitée sur un mode arabisant. Et pas besoin de visa pour deviner que Ya Laure est une plainte à propos des souffrances de l’amour tout comme Habibi (Amour désespéré). Ou que le magnifique Leleyaman (Lamentations) parle «de notre maison… loin de nos yeux». 

Souffles d’Orient, c’est le piano et la voix de Sylva se déroulant comme fine soie au fil de dix chansons. Mais c’est aussi le violoncelle de Clode Hamelin qu’on retrouve aux claviers et à la guitare électrique. Ou encore ce sont les percussions de Raffi Niziblian, les ouds de Guy Ross et de Rafik Samman (ce collaborateur d’André Gagnon et de Michel Cusson manie aussi le santour), les vents de Pierre Veniot, la guitare basse de Gérald Bégin et un choeur de voix enfantines. 

Souffles d’Orient, c’est enfin l’harmonie d’une musique libre, défiant les garde-fous culturels. Pour vous en convaincre, prenez l’Orient express de Sylva Balassanian. Et découvrez-la en spectacle le 29 

octobre, au Lion d’Or. 
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